
Tous droits réservés ©  Laval théologique et philosophique, Université Laval,
1981

This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 9:09 p.m.

Laval théologique et philosophique

KÜNG, Hans, L’Église assurée dans la vérité ?
René-Michel Roberge

Volume 37, Number 3, 1981

Hegel (1831-1981)

URI: https://id.erudit.org/iderudit/705883ar
DOI: https://doi.org/10.7202/705883ar

See table of contents

Publisher(s)
Faculté de philosophie, Université Laval

ISSN
0023-9054 (print)
1703-8804 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Roberge, R.-M. (1981). Review of [KÜNG, Hans, L’Église assurée dans la vérité ?].
Laval théologique et philosophique, 37(3), 370–370.
https://doi.org/10.7202/705883ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/ltp/
https://id.erudit.org/iderudit/705883ar
https://doi.org/10.7202/705883ar
https://www.erudit.org/en/journals/ltp/1981-v37-n3-ltp3395/
https://www.erudit.org/en/journals/ltp/


COMPTES RENDUS 

Ce petit livre, qui se lit d'un trait, se déroule en 

trois tableaux. L'auteur commence par faire la 

chronologie de l'affaire Küng depuis 20 ans. La 
description des faits, ainsi que le choix des textes 

qui les illustrent, traduisent un parti-pris favorable 
aux autorités ecclésiastiques. Ainsi, sa revue des 
opinions favorables à Kiing aurait pu être 
facilement plus riche. En seconde partie, F. Gabo­

riau réfléchit sur les structures en cause. Il 
situe la théologie dans la ligne de la confession de 

foi. Le point de vue est limité, mais la démarche 
est bien menée. Enfin, l'auteur aborde à sa façon 

les grandes questions que pose le conflit: rapports 

entre magistère et théologie: qu'est-ce qu'une 

théologie catholique: jusqu'où va la liberté du 

théologien: etc. 

L'ouvrage, de ton fraternel, se fait l'écho du 
point de vue traditionnel. Il n'est cependant pas 

banal. 

R.-Miche1 ROBERGE 

Hans KÜNG, L'Église assurée dans la vérité? 
Paris, f~ditions du Seuil, 1980, (14 X 20 cm), 

% pages. 

Ce livre est la traduction de Kirche, geha/ten in 
der Wahrheil ? publié en 1979; on y a annexé deux 
article; parus dans la presse au début de 1980. 

Dans le premier, Kiing lui-même nous dit pourquoi 

il reste catholique: dans le second, son collègue 
Herbert Haag nous présente une version des faits 

qui nuance grandement les chronologies diffusées 

dans les milieux ecclésiastiques. C'est carrément 

un plaidoyer en faveur de Kiing. 

Dans le corps du volume, Kiing reprend sa 
célèbre question sur la vérité dans l'Église. Le ton 
est po:;itif. L'auteur y confesse, de façon émou­

vante, sa foi dans l'indéfectibilité de l'Église, 

c'est-à··dire dans la permanence de l'Église dans la 

vérité par-delà ses erreurs "d'instance ou de 

déclarations ". La vérité de l'Église serait une 
affaire d'orthopraxic plus que d'orthodoxie, ct de 
communauté de croyants plus que d'institution. 

Son concept de magistère faillible continuera 
à irriter les" hommes d'Église ". Les théologiens 

au travail n'auront pas tendance à s'en scandaliser 

même s'ils ne partagent pas forcément l'angle 
d'appr,)che de l'auteur. 

De notre côté, nous pensons que Kiing part, 

comllle la théologie officielle, d'une conception 

beaucoup trop notionnelle du langage de la foi. 
S'il était plus sensible à la dimension symbolique, 

:no 

VOire poétique, de toute expression de foi, il ne 

serait pas entraîné à parler d'erreur, avec tout ce 

que ce langage peut avoir d'excessif aux yeux de 

certains. Un symbole peut être plus ou moins 
heureux ou devenIr plus ou moins fonctionnel. Il 
n'est cependant jamais dans l'erreur. De nouvelles 

symbolisations doivent s'ajouter aux anciennes 
pour relancer la parole, mais non d'abord pour 
les faire taire. 

R.-Michcl ROBERGE 

E" cou ABOR"TIO", SCOLASTIQUE; certitude 
et recherche, Montréal, Édit. Bellarmin, 1980, 
(21 x 13 cm), 211 pages. 

Hommage à Louis-Marie Régis, ce recueil préparé 

sous la direction de Ernest J OOS, renferme un 
certain nombre d'études plus ou moins longues 

sur divers sujets. Nous dirons un mot de chacune 
pour en dévoiler le contenu. 

Particulièrement brève, la première étude est 
de M.-O. Chenu et s'intitule: Foi: certitude el 

recherche. La foi divine comporte deux aspects 

inséparables: la certitude de l'adhésion aux vérités 

révélées, mais aussi inévidence de ces vérités. 
Comme l'intelligence demande toujours à voir et 

n'a de repos que dans l'évidence, elle recherche 
naturellement la vision. D'où ses efforts pour 
'voir' malgré sa certitude. Le P. Chenu voit dans 

cette structure de la foi une invitation à relire 

l'ouvrage de P. Régis L'Opinion se/on Aristote: 
par le recours à des catégories philosophiques, le 
théogien pourra «mener une réflexion critique 

sur sa foi, tant en elle-même que comme principe 

dynamique de ce 'savoir' déconcertant qu'est la 

théologie" (p. 13). 

Due à M. Étienne Gilson. la seconde étude 
reproduit l'appendice que ce philosophe a cru 
bon d'ajouter à son livre Being and Sorne Philo­
sopher., à la suite des observations critiques 
formulées par le P. Régis. L'exposé rappelle, dans 

une première partie, les remarques mêmes du 
P. Régis: la seconde partie contient le texte même 

de M. Gilson. Dans l'ouvrage en question, M. Gil­

son avait soutenu que nous atteignons l'existence, 
non pas dans un concept résultant de la première 

opération, mais dans le jugement de la seconde 
opération. Le P. Régis, à l'aide de textes de saint 

Thomas, soutient que l'existence est connue par 

et dans un concept, concept qui n'est pas signifié 

par un nom, mais bien par un verbe. Ce qui 
n'empêche pas l'existence d'être connue aussi 


